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    Préliminaires
  


  
    Résumé
  


  
    Le mardi 23 décembre 2014, s’éteignait Pauline Opango, compagne de Patrice Lumumba. (... ) Dès l'annonce de sa disparition, des poètes - d’un bout à l’autre du globe - ont spontanément décide de saluer sa mémoire, mais aussi celle de sa face gémellaire: Lumumba. (... )
  


  
    Par un bouquet de mots pris à même le cœur, ces vers, en majorité écrits et assemblés dans la dernière quinzaine du mois de décembre 2014, portent le témoignage d’une profonde aspiration: voir enfin aboutir l’idéal lumumbien d’une indépendance effective de l’Afrique, d’une soif de son unité.
  


  
    Congolais, Camerounais. Togolais, Ivoiriens, Haïtiens etc., ont embouché cet esperanto qu’est la poésie. Esperanto, autour de la mémoire de Pauline Opango, esperanto autour de la cause sacrée de Patrice Lumumba. Esperanto traduisant, entre les lignes, une réalité capitale: l’appel à une Afrique indivise!
  


  
    Illustration
  


  
    Dessin de couverture: Alexandre Williams OUPOH
  


  
    Avant-propos
  


  
    Le mardi 23 décembre 2014, disparaissait Pauline Opango, compagne de Patrice Lumumba. Veuve dès l’âge de 23 ans, celle qui nous quitte à 77 ans, n’avait pas jugé opportun de se remarier. «On ne peut remplacer Patrice» avait-elle dit.
  


  
    S’il est vrai que Pauline Opango n’est pas, au sens classique de l’expression, une actrice de la lutte d’indépendance, elle n’en a pas moins été l’un des refuges essentiels de la mémoire du héros africain. C’est, du reste, à elle que Lumumba adressera ses dernières confidences: «Je t’écris ces mots sans savoir s’ils te parviendront, quand ils te parviendront et si je serai en vie lorsque tu les liras.»
  


  
    Dès l’annonce de sa disparition, des poètes - d’un bout à l’autre du globe - ont spontanément décidé de saluer sa mémoire, mais aussi celle de sa face gémellaire: Lumumba.
  


  
    Il me plaît, à ce propos, de remercier tout particulièrement Liss Kihindou, Ally Ntumba et Aimé Eyengué qui en plus de leur contribution poétique à la présente collection, se sont prêtés, avec nous, à la relecture des textes qui suivent.
  


  
    Par un bouquet de mots pris à même le cœur, ces mots, tous écrits et assemblés dans la dernière quinzaine du mois de décembre 2014, portent le témoignage d’une profonde aspiration: voir enfin aboutir l’idéal lumumbien d’une indépendance effective de l’Afrique, d’une soif de son unité.
  


  
    Congolais, Camerounais, Togolais, Ivoiriens, Haïtiens etc., ont embouché cet esperanto qu’est la poésie. Esperanto, autour de la mémoire de Pauline Opango, esperanto autour de la cause sacrée de Patrice Lumumba. Esperanto traduisant, entre les lignes, une réalité capitale: l’appel à une Afrique indivise!
  


  
    Josué Guébo
  


  
    Préface
  


  
    Sa mort, ils la voulaient sans pierre tombale. Sans pierre de touche, sans détour qui menât au souvenir de son histoire. Sa mort, ils la voulaient dissolvante, chargée de nuit, flétrie de cécité, car ils se dirent qu’elle portait, elle aussi, une once de vie qu’il leur fallait dissoudre. Par tous les moyens.
  


  
    Parce qu’ils l’avaient su immortel dès le premier jour, ils s’acharnèrent sur sa mort, bouée désespérée à la survie de leur rêve somnifère. Or, même sa mort, ils ne purent la tuer. Et, parce qu’ils échouèrent à tuer même sa mort, des lucioles envahirent la vie, rappelant au bon souvenir de la postérité que jadis naquit à l’Afrique, un fils - Lumumba - qui certes ne fut pas le Christ, mais porta à hauteur de cœur et de foi, les plus fortes espérances de dignité et de liberté du continent.
  


  
    Ce qu’ils craignirent en Lumumba ce ne fut pas seulement sa verve exceptionnelle, pas seulement son sens de la vérité, pas seulement sa foi aux vertus du travail et de l’abnégation. Leur crainte essentielle fut liée à ses appels incessants à une Afrique indivise, une Afrique sautant par-dessus les barbelés des frontières importées.
  


  
    Il est heureux qu’aujourd’hui Lumumba n’appartienne plus qu’au seul Congo, heureux que maman Pauline Opango soit célébrée d’un bout à l’autre du continent. Il est heureux qu’un Gabonais, s’appropriant l’idéal de Lumumba dise:
  


  
    «La nuit succombe au jour nouveau
  


  
    La Vérité domine le mensonge
  


  
    Les chaînes de nos geôles brisées
  


  
    Nos poings s’élèvent vers le ciel».
  


  
    Heureux qu’un Ivoirien, conscient de sa filiation à maman Opango, chante:
  


  
    «Quand tu verras Patrice, Maman,
  


  
    Rappelle-lui le symbole du karité et du kaolin.
  


  
    Qu’il sache que nos sueurs ont coulé en marre de sang.
  


  
    Dis-lui notre rêve de lui ressembler,
  


  
    Dis-lui, Pauline, nos espoirs fléchés»
  


  
    Mais avouons-le, sans honte: sur le chapitre d’une unité africaine agissante, nous n’en sommes encore qu’à la poésie. Car, il arrive bien souvent que de nos carrés nationaux, certains des nôtres fassent encore un culte forcené aux frontières d’emprunt. Il arrive même que d’Occident, un écrivaillon noir - casqué du snobisme le plus prosaïque - dise: «Pourquoi s’émouvoir d’un lointain Congo, alors que nos États «respectifs» en sont à subir les contrecoups de problèmes existentiels immédiats? Que viennent chercher Lumumba, Okito, Mpolo et autres ombres, dans nos bonnes palabres locales? Pourquoi ne pas nous concentrer sur les problèmes immédiats que nous pose nos petits États cousus de toutes pièces par la charité de la balkanisation?»
  


  
    Or, personne n’en est dupe: sous ses prétentions «actualistes» ou pragmatique, l’hymne à l’amnésie n’est au fond qu’un discours fripérique. C’est avec le haïtien Sténio Vincent que la parole en trou de mémoire trouvait, en 1910 déjà, l’une de ses voix les plus décisives. Alors qu’en Haïti, la conscience militante tenait pour indissoluble le lien entre la terre de Louverture et l’Afrique, Vincent prétendait s’indigner de la propension de ses compatriotes à «s’imaginer des frères» au-delà de la terre de déportation. Le recours incessant à une Afrique indivise ne semblait relever, pour lui, que du fantasme. Il fallait, disait-il, jeter par-dessus bord le souvenir de la solidarité à spectre essentiel. Sténio Vincent écrira:
  


  
    «Nous avons déjà trop à faire pour nous-mêmes (...) pour nous astreindre à d’encombrantes solidarités de race»1.
  


  
    C’est à contre-pied de cette attitude que s’écrivent les vers qui suivent. Ils s’écrivent à l’encre d’une Afrique qui se sait unitaire par-delà sa variété. Une Afrique dont les symboles appartiennent à sa mémoire collective, une Afrique dont la réalité dépasse et les frontières importées et même celles géographiques du continent.
  


  
    Mais, cela dit, il faudra, nécessairement, au projet d’une Afrique indivise, le rejet systématique d’une conscience victimaire, car comme dit l’un des poètes de la présente anthologie:
  


  
    «Le destin de la larme était de reverdir à jamais le carré des combattants de la liberté».
  


  
    Il n’était donc pas question d’abreuver de nos pleurs, les heures destinées au travail et au dépassement de la douleur. C’est pourquoi, le temps d’une obligatoire et salutaire introspection, il nous faudra fermer les yeux sur Baudouin, Leroy, Soete et les autres. Cinquante ans après le martyre de Lumumba, les questions que nous pose son sang restent entières. Qu’avons-nous fait de notre liberté? Qu’avons-nous fait de l’idéal d’une unité africaine? Qu’avons-nous fait du rêve de nos pères? Prolongerons-nous, par nos rivalités absconses et nos guerres fratricides le bras de l’adversité?
  


  
    À propos de l’assassinat de Lumumba, nous avons tous eu vent de ce liquide drainant dans son flux le projet d’anéantissement le plus radical. Nous avons tous eu vent de cette coulée de chimie commise à la dislocation. Dans son intention, son projet et son action, le rêve antagoniste était et reste celui de la liquidation, de l’émiettement, celui de la désunion. Mais contre les eaux corrosives, devra se dresser la roche insubmersible de l’unité. Car «L’encombrante solidarité de race» est précisément l’un des facteurs qui donnent à d’autres, à ce jour, la prédominance mondiale que l’on sait. Il est clair qu’il n’a pas suffi au géant oriental de s’unir pour que tout aille pour le mieux dans le meilleur des mondes. Le travail acharné, le sens de l’activité organisée, le culte de la planification, le respect de ses propres valeurs traditionnelles et leur sauvegarde ont prévalu immanquablement dans la fulgurante ascension du géant d’Orient.
  


  
    «J’ai lavé ma tristesse à la javel des pleurs» disait le poète Jean-Baptiste Tati Loutard. Aux gerbes du fleuve Congo, l’Afrique devra, immanquablement, laver l’acide de ses querelles dérisoires!
  


  
    Josué Guébo
  

  


  
    1 «La République d’Haïti telle qu’elle est», Société anonyme belge d’imprimerie, 1910.
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Poémes rassemblés par Josué GUEBO
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Chansons-viatique pour Pauline Lumumba
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